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LA JOURNÉE 
L«s réunions des cinq cardinaux 

fronçait ont commencé ce matin à 
» hsurei à l'archevêché. 

Selon les prévisions elles doivent 
se terminer demain. 

f 
Nous recevons de source autorisée 

une analyse détaillée des cinq pre- 
miers chapitres du a Livre blanc s du 
Vatican. 

On y lira des choses intéressantes, 
en particulier sur l'action anticoncor- 
dataire de H. Combes et sur le carac- 
tère exact de la suite des relations 

£utre l'Eglise et la troisième Répu- 
lique. 

Le procès des antimilitaristes con- 
tinue devant la Cour d'assises de la 
Seine. 

Cette série de déclarations de refus 
de marcher en cas de guerre est un 
scandale écœurant pour quiconque 
conserve au oœur une ombre de pa- 
triotisme. 

0 
Aujourd'hui le « Figajs» » a publie 

la liste des délégués du Comité Ilas- 
curaud auprèa des ministères. 

* 
ETRANGER — Les parole« pacifiques 

attribuées à Guillaume A font sensation. 
— Plusieurs journaux assignent a la 

reunion de la Conférence marocaine la 
date du 1« janvier, qui semble préma- 
turée 

— Le noevaan  ministère   portugais est 

— En Russie, les troubles de Moscou 
pont pas encore cessé. Le tsar a publié un 
»kase conférant le droit d'élection à la 
Douma à certaines catégories de sujets. 

La Colombie et le Venezuela sont en 

VIENT   DE  PARAITRE 

Et maintenant?., 
Après la séparation 

Soup d'ail d'ensemble sur la situation 
par FRANC 

Brochurein-13deWpages|EdiUonaes Quettion» 
actuelles, 0 tr. 35, port, û fr. 10. 
Oa/rs cette brochure, intérêt tante non telle- 

ment pour le clergé, msia pour loue ceux qui 
désirent suivre le mouvement général dee idée», 
lenteur examine toute une tarie de problème» 
aue lee catholiques font avoir à résoudre après 
le aoperetion. en dehors de ceux dont le Pane 
t'est réservé la solution. 
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L« M da F:. Mit 
Qui eût pensé qu'un discours du 

F.-.Trouillot pût servir à quelque chose? 
Et cependant, une de ses harangues, 

débitée ces jours-ci après boire, est en 
train de fournir la tarie à la crème à 
tous les candidats du « bloc » qui 
briguent un siège sénatorial autour de 
l'assiette au beurre. 

C'était au fameux banquet du F.-. Mas- 
ouraud où,selon l'expression d'unjournal 
radical éclairé jusqu'à l'éblouissement, 
« plus de mille poitrines républicaines 
acclamèrent l'admirable (sic) président 
du Comité » de tous les commerces et 
de toutes les industries. 

M. Rouvier, diplomatiquement em- 
pêché, s'étaitfait remplacerpar lebouche- 
trou Trouillot. 

Après que la « poudre humide » de ces 
agapes maçonniques eut copieusement 
parlé, le F.-. Trouillot, sans se soucier 
de la statue du commandeur qui rodait 
autour de la salle, voulut parler à son 
tour. 

Avec tout l'aplomb qui lui restait, il 
exalta le septennat de M. Loubet sous 
lequel fleurirent la concorde et la félicité 
publiques 1 II insista surtout sur le trien- 
nat de M. Combes qu'il présenta comme 
une ère de prospérité sans égale pour le 
commerce et l'industrie de la France. 

« L'ensemble de notre commerce exté- 
rieur, a-t-il dit, a atteint 9 milliards 
pour la première fois en 1903. Nous 
nous y sommes maintenus en 1904. » 

En 1904, on le sait, c'était l'époque où. 
le combisme donnait tous ses fruits. 
Donc, i tant d'autres gloires le petit 
père, d'après son compère Trouillot, 
joindrait celle d'avoir ramené en France 
l'ère de la poule au pot, grace à son in- 
telligente politique. 

Si c'était vrai, ce serait une  fiche 
de consolation pour tant de libertés vio- 
lées! 

Mais, d'abord, ce n'est paa vrai, car si 
le total de nos exportations et importa- 
tions s'est bien élevé en 1908 49 milliards 
53 millions, en 1904, en plein rendement 
combibte, il a lâché le palier de 9 mil- 
liards et n'a atteint que 8 milliards 
953 millions. 

Soit une chute de 100 millions. 
Je sais bien que parlant devant des 

gens habitués à remuer les millions à la 
pelle, le F.-. Trouillot pouvait penser 
qu'une petite erreur de 100 millions 
n'avait pas d'importance ; mais M. le mi- 
nistre du Commerce aurait dû corriger 
cette inexactitude avant de l'insérer au 
Journal officiel. 

Il aurait dû se souvenir aussi que ces 
sortes de statistiques ne valent que par 
comparaison. Il est certain qu'avec le dé- 
veloppement extraordinaire des moyens 
de transports, le mouvement commer- 
cial devait nécessairement se développer 
dans tous les pays. Jamais les échanges 
n'ont pris une telle extension entre les 
nations. 

Mais ce qu'il est intéressant de lavoir, 
c'est si ce mouvement a été aussi consi- 
dérable chez nous que chez nos concur- 
rents. 

Alors seulement l'accroissement d'un 
milliard qu'a pris notre chiffre d'affaires 
depuis six ans voudra dire quelquechose. 

Or, si de 1898 à 1904, le commerce de 
la France s'est élevé de 7 983 millions à 
8953 millions, soit un progrès de près 
d'un milliard, celui de l'Allemagne s'est 
accru dans la même période de 3 mil- 
liards 400 millions et celui de l'Angle- 
terre de 4 milliards. 

Et pour ne prendre qu'une année, celle 
de l'épanouissement combiste, 1904, tan- 
dis que le chiffre d'affaires augmentait 
de 556 millions de francs en Allemagne, 
de 478 millions en Angleterre, de 
375 millions aux Etats-Unis, de 113 mil- 
lions en Autriche-Hongrie, la France vit 

baisser le sien de 100 millions, comme 
on l'a vu plus haut. 

Voilà ce qu'il fallait dire, Monsieur le 
ministre, si vous vouliez faire un exposé 
loyal. 

Vos chiffres, tels que vous les avez 
imprimés à l'Officiel et tels que les re- 
produisent dans leurs journaux, leurs 
affiches et leurs discours, vos candidats 
sénatoriaux, sont, en réalité, un nouveau 
« mensonge historique ». 

De fait, il n'y a qu'une seule branche 
de notre industrie nationale qui ait pros- 
péré en cette fameuse année 1904 : c'est 
la gréviculture. 

En 1903, quand M. Combes ne faisait 
encore que semer le vent, il n'y eut en 
France que 567 grèves avec 123151 gré- 
vistes. 

Mais en 1904, la récolte de tempête fut 
formidable: le chiffre des grèves bondit 
jusqu'à 1026 avec 271097 grévistes. 

Pour être juste, il faut reconnaître que 
la collaboration du F.-. Pelletan ne fut 
pas étrangère à cet extraordinaire déve- 
loppement de notre industrie gréoicole. 
mais il ne serait pas moins ioiquo de 
refuser 4 M. Combes et au « bloc » tout 
entier la grosse part des lauriers. 

Ajoutons que depuis le départ du 
grand petit homme, notre gréviculture 
est en pleine décadence. Pendant les dix 
premiers mois de 1905, le nombre des 
grèves est tombé à 635 contre 931 de la 
période correspondante de 1004. 

C'est le marasme pour cette branche 
importante de l'activité biocarde. 

Et pourtant, le F.-. Berteaux, ainsi que 
son digne collaborateur le F.-. Rhodes 
ont bien fait tout leur possible pour 
maintenir à son niveau cette industrie 
qui donne du pain, avec de fructueux 
mandats autour, à tant d'intrépides ou- 
vriers de la langue et du gosier. 

Messieurs les délégués sénatoriauxqui 
vont aller aux urnes le 7 janvier pro- 
chain dans un tiers de la France feraient 
bien de méditer ces chiffres et les rectifi- 
cations que nous venons de donner. 

Comme ils n'ont pas les ressources 
dont dispose le Comité Mascuraud pour 
faire de la politique pure (1) et qu'ils sont 
pour la plupart réduits à gagner leur via 
par les moyens vulgaires : en travaillant, 
ils penseront sans doute que la France 
a suffisamment fait l'expérience des poli- 
ticiens blocards, coureurs de placet,«*de 
rubans, et qu'il est temps de confier ses 
destinées à des hommes désintéressés, 
à des hommes d'ordre, soucieux de ra- 
mener un peu de paix, de travail tran- 
quille et de vraie liberté dans notre 
pauvre pays secoué par tant de con- 
vulsions. 

Et ces hommes ils les trouveront parmi 
les libéraux qui représentent le paci- 
fisme  social: celui dont nous avons 
le plus besoin. 

CYB. 

in discours du cardinal Capeeelalr o 
En Italie, on s'occupe beaucoup, depuis 

quelque temps, de relations entre ITägliso 
ri l'Etat et des réformes nécessaires» qui" 
doivent rendre les catholiques maîtres do 
l'avenir. 

Le cardinal Capecetatro, archevêque de" 
Mantoue, vient de mettre les idées au point 
dans un discours qui a un grand retentisse- 
ment dans toute la péninsule. 

Nous en extrayons ces deux passages : 
Son Eminence demande à l'Etat plus qu'une 

indulgente tolérance à l'égard de l'Eglise. 
Les bienfaits et les progrès dont la société 
est redevable au catholicisme ne dépasaenl-ils 
pas infiniment tout ce que les autres suites 
et religions ont fait pour elle? 

Aujourd'hui, l'Europe ei l'Amérique, civilisées 
par le christianisme, ont le senUmaot et 
le désir des bienfait« que (3 christianisme a re- 
I>undu8 dans la vie des nations et des Buts. 

L Angleterre. l'Allemagne et l'Amönqne pro- 
testantes constituent den Etats profondément 
chrétiens. Sans être catholiques, elles té naviguent 
respect et vénération au Catholicism« et aux 
catholiques. La seule République française que 
l'orgueil et le plaisir de tyranniser IM ron- 
ce iences jettent maintenant dans on veritable 
délire, voudrait diminuer le christianisme et 
elle n'y réussit nullement, « Les conaoencua 

catholiques en France, comme je le crois, souf- 
friront et combattront, mais ne plieront jamais 
sous le joug. » 

Parlant ensuite des réformes àétablirdans 
l'Eglise, le cardinal archevêque de Mantoue 
dit: 

La Providence divine nous a accordé un Pape 
qui, embrasé d'amotr de Dieu, s'est rais à 
I œuvre avec une vigueur nouvelle et inusitée, 
avec une admirable sagesse. 

Dans la voie qu'il a résolu u> parcourir, il 
avanco prudemment un pied après l'autre et il 
fait bien. Il rencontre beaucoup d'obstacles; 
c'est naturel. Mais pourquoi lui en susciterions- 
nous nous-mêmes de nouveaux, même par lo 
zèle indiscret de l'at*irer chacun dans notre 
opinion particulière? Jo sais fort bien que cer- 
tains cathninjuis citent les exemples d'une 
sainte Catherine, d'un saint Bernard, d'un 
saint Pierre Domien. qui donnèrent aux Pnnes 
des conseils ot leur firent quelques reproches 
eo termes sévères. Mais alors même quo fcs 
conseillers modernes sont bons, ils n'unt pas 
encore une réputation de sainteté; et puis il y 
a une différence entre les conseils de jadis et 
ceux d'aujourd'hui. On n'avait pas trouve autre- 
fois ce quon a appelé la plus merveilleuse des 
inventions humaines, la presse. Les Saints 
d'alors parlaient ou écrivaient au Pape seul ; 
les réformateurs d'aujourd'hui adressent appa- 
remment leurs conseils au Souverain Pontife. 
mais, do fait, ils en appellent au jugement de 
tous» bons et mauvais, catholiques et incroyants; 
et cela ne parait pas bien. 

LA RÉUNION DES CARDINAUX 

Ce matin, à 0 heures, a été tenue à l'arche- 
véVhé de Paris le réunion annoncée des 
cinq cardinaux français. 

Leurs Eminences ont à ta suite pris leur 
repas au palais archiépiscopal. 

Une nouvelle réunion a lieu dans la soirée 
et sans doute une autre demain. 

Sauf modification des prévisions, ces 
entretiens, qui sont appelés à avoir une 
grande influence sur l'avenir de l'Eglise de 
France, se termineront demain vendredi. 

Aucune commifnication no sera faite à la 
presse sur le sujet et les résultats de ces 
hautes délibérations. 

Mais on sait qu'elles ne sont pas sans rap- 
port avec le programme de l'assemblée gé- 
nérale des évoques de France qui parait de 
plus en plus nécessaire. 

DIST1NCT10M MÉRITÉE 
M. Fages, vicaire général de Paris, rentré 

hier soir de Rome,a été nommé par Sa Sain- 
teté Pie X protonotaire apostolique, à l'occa- 
sion de la visite ad limina qu'il vient do 
faire au nom du cardinal Richard. 

Tout le diocèse de Paris sis réjouira de 
cette distinction qui comble surtout de joie 
le vénéré archevêque. Celui-ci amena avec lui 
M. Fages à l'archevêché de Paris, en qualité 
«le secrétaire particulier, lorsqu'il y vint lui- 
même comme coadjuteur du cardinal Gui- 
bert. 

L'ELECTION ^RÉSIDENTIELLE 
Nous avons, à plusieurs reprises, annoncé 

qu'un certain nombre de blocards avaient 
1 intention de poser. la candidature de 
M. Loubet à l'élection présidentielle du 
IG janvier, car c'est bien décidément le 16 et 
non le 18 que se réunira, le Congrès- La 
République française confirme nos infor- 
mations. Elle ajoute que M. Loubet aurait 
m?me déjà été pressenti. 

Les promoteurs de cette combinaison 
invoqueraient entre autres raisons les diffi- 
cultés de la situation extérieure « qui ne 
Permettent pas à. un président nouveau de 
taire l'apprentissage do la politique étran- 
gère », et la « nécessitai de ne pas compro- 
mettre irrémédiablement l'avenir du parti 
républicain », — lisez : du « bloc ». 

—+éf\f~*S i/Sss— 

LES AFFAIRES MAROCAINES 
La* eonr<6rence 

Les pourparlers entre le gouvernement 
espagnol et les puissances, à propos de la 
conference marocaine, se poursuivent très 
activement, en ce moment. Il paraît entendu 
qu'on ira à Algésiras. 

Quant à la date de la réunion certains 
prétendent qu'elle sera fixée au 15, d'autres 
au 16 janvier- Ces informations ne sont pas 
seulement prématurées, elles sont peu vrai- 
semblables. 

Les fêtes religieuses musulmanes qui se 
célébreront alors au Maroc, les fêtes des 
mariages principes en Espagne, l'élection 
du president de la République en France, et 
sans doute aussi le désir de l'Allemagne de 
reculer tant qu'elle le pourra l'époque des 
explications nécessaires, nous font penser 
quo la conférence ne se mettra pas au travail 
— si jamais elle s'y met — avant février. 

LES   CINQ   CARDINAUX   RÉUNIS   A   PARIS 

Le cardinal Richard (Paris) 
Le en. 

Le cardinal Coullié (Lyon) 

Le cardinal Perraud (Autun) 
labouré (Rennes) 

Le cardinal Lecot (Bordeaux) 

M. Moatcro  Rio* «t 1» i+fmid**** 
Madrid, 28 décembre. — L'fmparcial 

publie une lettre que M. Montero Rios a 
adressée à M. Moret dans*aquelie il décline 
le mandat de représenter l'Espagne à Algé- 
siras et déclare se retirer de la vie publique. 

Les amis de M. Montero Rios assurent 
que cette décision est irrévocable malgré lea 
instances de M. Moret. 

Le duc d'Almodovar, ministre d'Etat, re- 
présenterait l'Espagne a la conférence d'Al- 
gésiras. 

Madrid, 38 décembre. — Dans les entre- 
tiens qui ont eu lieu hier entre le ministre 
des Affaires étrangères et les ambassadeurs 
il a été convenu que la date de la conférence 
d'AJgésiras serait aussi rapprochée que posi 
sible du mariage de l'infante. Nous ne 
voyons pas clairement la nécessité de la 
coïncidence qui expliquerait la date du lü ou 
17 janvier pour la réunion de la conférence. 

L'enterrement civil 
réglementaire dans l'armée 

Nous avons, dès qu'elle fut rendue publique, 
protesté arec indignation contre la circulaire 
du 15 novembre dernier. Sans douta, le 
soufflât a été Appliqué trop, tôt SOT hi fSrade 
M. André pour qu'il la publiât : il l'a, dans 
son départ précipité, laissée traîner dansées 
bureaux. Son successeur l'a trouvée. « Tiens, 
s'est-il dit, si nous livrions le cadavre de noa 
soldats à la Maçonnerie, cela distrairait pen- 
dant un temps les sectes qui nous laisse- 
raient tranquilles. » Et il a substitué sou 
nom à celui du général André au bas de 1« 
circulaire. 

Nous l'avons déjà donnée; il serait trop 
triste de la reproduire. Rappelons-en seule* 
ment ces prescriptions contre lesquelles s'est 
formé un Comité de protestation qui réunira 
l'adhésion de toutes les familles chrétiennes i 

Quand les soldats mourront à l'hôpital, les 
services religieux ne seront célébrés que su» Js 
demande expresse des familles ou d'après U 
volonté exprimée en toute liberté par ilôt, 
défunts. 

A défaut de la volonté exprimée par le défunt 
comme dans le cas où il n'existerait pas Û4 
famille, ou ei la famille ne faisait pas connaître 
ses intentions, les obsèques auront lieu san*\ 
cérémonie religieuse. 

Ainsi, dans l'armée composée presquf 
entièrement de catholiques, de par la volonuj 
d'un homme l'enterrement civil sera k 
règle, et l'enterrement religieux l'exception} 

On ne recherchera pas si le soldat a urrt 
famille chrétienne, s'il a été baptisé et s'il 4 
fait sa première communion. A moins d( 
volonté expresse du défunt que la nialadi« 
aura terrassé, ou de la famille tardivement1 

prévenue, le baptisé, le premier commm 
niant, le chrétien, membre d*une familM 
chrétienne, sera enfoui comme un chien. 

Je me souviens qu'un de mes amis, en 

voyage à Paris, mourut presque subitement1 

dans un hôtel tenu par un hôtelier libre pen 
seur. Ce dernier se demanda, pendant 
l'agonie de son client, s'il devait fair< 
appeler un prêtre. 

a Je me rappelle, dit-il, que sa mèrtf 
l'ayant accompagné dans un de ses voyages; 
je la vis sortir un dimanche, avec un livrt 
de messe à la main. » Cela suffit Dour que lf 
prêtre fût appelé. -L'hôtelier fut meilleut 
pour son client que le ministre de la Guernj 
pour ses soldats. Je donne celui-ci e^ 
exemple à celui-là. 

La circulaire du 15 novembre prend plaof 
parmi les plus audacieux attentats à la liberti 
de conscience et à la volonté des famille* 
Un hôtelier libre penseur a reculé à h; 
commettre. Le ministre de la Guerre t| 
commis t 

Aussi le D' Bouloumié, ex-médecin-mji^ 
de l'armée et conseiller général des Vosge*" 
a-t-il bien mérité non seulement de tout* 
les familles chrétiennes, mais encore de tou* 
les amis de la liberté et de la justice, ë ' 
prenant l'initiative de la formation d'ûi 
Comité de protestation contre la perpètre 
tion du crime. 

Le Comité a rédigé une formule de pi 
testation que ses délégués feront parvei 
aux pouvoirs publies avant le vote du but 
get de la Guerre. Cette formule sera à la dn. 
position de tous ceux qui la demanderez 
au secrétariat provisoire établi chez le daf 
leur Bouloumié, 16, quai de Passy. FJ 
reviendra, j'en suis sûr, chargée de sigîj 
tures. La nôtre lui est acquise. 

La vérité, y est-il dit comme conclusion.«ç:« 
que la circulaire du 15 novembre met ,en il 

i 
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AUTOUR D'UN CRIME 
— Hélas !.. et dire qu'il a mérité la "croix 

pour le moins autant que moi !.. 
— Ne dites pas ça, sergent).. 
— Tu sais, Pangot, que si ton père dé- 

sire passer quelques jours au bon air de la 
campagne, tu nous Ferais grand plaisir à 
tous en nous l'amenant.. 

— Comment ! sergent, vous voudriez?.. 
— Je compte bien que tu feras te voyage 

de Marival exprès pour me serrer encorela 
main, et je te répète que si ton père veut 
Èien l'accompagner, ma famille et moi nous 

i recevrons avec bonheur. 
— Abt ben! sergent, ce que vous dites le 

pe m'étonne pas de voire part, parce que 
vous êtes un type pas comme les autres, 
mais c'est rudement chic tout de même! 

— Comment!... que trouves-tu donc d'ex- 
traordinaire à mes paroles? 

— C'est que tout le monde ne les aime 
"Wts, les inspecteurs de la sûreté!... Je pour- 
»ts même dire: tout le monde ne Les estime 

Préjugé absurde, ridicule, odieux f... 
Tous les honnêtes gens, en effet, ne devraient 
témoigner que reconnaissance et affection 
aux bravas qui. chaque jour, risquent leur 
vie pour assurer le tranquillité des autres, 
en purgeant la société des malfaiteurs tou- 
jours en guerre contre elle. 

— Bien parlé, sergent! ..Et mes remercie- 
ments smcéres. nom d'un... pour votre otfre 

. généralisa,.. Ja uu iU \ »*a ou lis« joV*xn *•• r.» 

pas d'en profiter, nom d'une... surtout pour 
le pater. 

Ainsi devisaient les deux compagnons 
d'armes, ce pendant que, non loin d eux. un 
groupes de soldats de différentes armes 
chantait ce chœur que quiconque a voyagé 
dans des conditions analogues a pu entendre 
au moins une fols : 

Tara las rives de Prance, 
Voguons doucement. 

Oui. voguons en chantant!.. 
Four nous. 

Las vents sont si doux t.. 
Pays, mon espérance, 

Rivage béni. 
Oui. vers Ion port chéri. 

Un Dieu d'amour DOUS conduit!... 
Les a vents si doux » dont il était question 

dans ce  chant naïf, on  n'en   avait guère 
besoin, car une puissante machine actionnait 
avec énergie le bâtiment. Sous l'impulsion 
vigoureuse du l'hélice, le grand vapeur fen- 
dait a plaisir les vagues, laissant derrière 
lui deux longs sillages d'écume neigeuse. 
Elle donna tant de tours, il franchit tant de 
milles, que l'on Unit par arriver. 

Un beau matin, le transport mouilla ses 
ancres : on était à Marseille. 

XV 
TIL    QUI    VOULAIT   SORpRBWDflB. 

SST   3UBPRI» 
Les deux jeunes gens voyagèrent encore 

ensemble jusqu'à Paris. Là, ils se sépa- 
rèrent, non sans avoir échangé une fois de 
plus mainte protestation d'amitié et la pro- 
misse affectueuse de se revoir bientôt. 

Gérard aurait pu prendre le matin même 
un train qui l'aurait emporté vers Roque- 
rolles, sans une circonstance particulière: 

'da son défaut no.ur la Fraaae. 

un de ses officiers qui lui avait toujours 
témoigné une grande bienveillance, lui 
avait demandé s'il consentirait à se charger 
d'un petit colis, destiné à sa famille habitant 
Paris. Le jeune sergent ne pouvait refuser 
Il avait donc à s'acquitter de cette commis- 
sion, et cela ne lui permit de partir que le 
soir. 

Enfin, il monta en wagon, le convoi 
s'ébranla,   on   roulait. 

Bientôt même, on roula très vite. Cepen- 
dant, il semblait au fiancé de Blanche que 
la locomotive n'avançait guère plus vite 
qu'une antique patache. Les heures lui pa- 
raissent d'autant plus longues que, voya 
f:--«it de nuit, il ne lui était pas facile de 
ire. tant les riches compagnies dispensent 

pauvrement l'éclairage, même dans les voi- 
tures de première   classe. 

D'autre part, le jeune sous-officier, en 
véritable grand enfant qu'il était encore, 
avait résolu de causer aux siens une joyeuse 
surprise De Madagascar, il leur avait bien 
écrit qu'il s'embarquait pour la Franca; de 
Marseille, il avait bien télégraphié qu'après 
une traversée heureuse, il était arrivé à bon 
port, mais il avait à dessein négligé d'indi- 
quer le jour précis et l'heure probable de 
son retour à Marival. 

Mettant à profit son arrêt forcé à Paris, il 
avait acheté une bicyclette, et il coenptait 
se rendre de RoqueroJJes à la maison pa- 
ternelle en pédalant d'un pied léger. 11 arri* 
verait sans être vu, il entrerait par le jardin 
sans être entendu — et il apparaîtrait tout à 
coup au milieu de la tonifie stupéfaite et 

ravi. 
Ayant comploté ce beau coup, il lui tar- 

dait fort de le mettre k\ exécution, et il en 
hait d'avance dans sa moustache. 

i-ouXurtablemenL accoté, en son coin, les 

yaux clos pour mieux lire au-dedans de lui- 
même, Ger«rd repaissait longuement son 
esprit de cette scène de bonheur. 

Il voyait le commandant orgueilleux de 
serrer dans ses bras un si jeune légionnaire, 
il voyait la bonne tante Lapemne toute 
pèle d'émotion, riant et pleurant à la fois, et 
Gabriel levant vers le ciel ses mains fines et 
blanches — des mains de prélat, disait 
Blanche pour taquiner l'abbé — et — ceux 
qui se souviennent d'avoir eu vingt ans le 
lui pardonneront—à travers tous les autres, 
c'était surtout Blanche qu'il revoyait. Il 
vivait par avanco la joie de la presser sur 
son cœur, devant la famille assemblée, la 
douceur infinie d'unir leurs doigta trem- 
blants, l'extase de marier longuement leurs 
regards I 

Bientôt après, ce serait leur union consa- 
crée par Gabriel, le droit de s'ai mer à la 
face du monde, de fonder dans le bonheur 
et dans une sainte paix une fam ille nou- 
velle ! 

Les heures ajoutaient bout à bout leurs 
minutes, la trépidation du tram engourdis- 
sait peu à peu le voyageur, et si douces, si 
chères que fussent les images entrevues, 
elles unirent par se brouiller un peu en son 
cerveau. 

Gérard s'endormit. Il dormit profondé- 
ment, longuement, et il continua dans le 
sommeil le beau rêve commencé en état de 
veille. 

Son cas ne laisserait pas que d'embarrasser 
les théoriciens du pressentiment, car nul 
fâcheux présage, il 1 a conté depuis, ne vint 
effaroucher les songes qui le visitaient en 
sortant par la porte d'or. 

Quand Gérard se réveilla, il était presque 
arrivé. Peu après, il changeait de train pour 
preadre la|iigne (L'intérêt local qui desser- 

vait Roqueroltes, et quelques instants plus 
tard, il sautait lestement sur re quai de la 
halte. 

Se* faire délivrer sa machine, et, son 
billet^remis, sauter lestement en selle, À la 
volée? fut pour lui l'affaire d'une minute. 

11 démarra d'une allure rapide, sans songer, 
suivant les théories du cyohsme sage, à 
ménager ses forces au départ. La distance 
à parcourir était faible d'ailleurs, et du train 
dont il filait, elle fut bientôt franchie. 

Chemin faisant, il avait rencontré très peu 
d'habitants, cultivateurs ou paysannes allant 
à leur travaux ou déjà de retour vers la 
maison, mais il n'en avait reconnu presque 
aucun. Aux rares personnes sur le visage 
desquelles it avait pu mettre un nom, il 
avait crié sans ralentir sa course : a Bon- 
jour, père un tell.... Bonjour, madame!.... » 
Mais ni les uns ni les autres n'avaient eu le 
temps de lui répondre, ni, à plus forte 
raison, celui de retrouver en ce sous-offleier 
maigre et bruni le jouvenceau parti depuis 
tant de longs mois. Les gens se retournaient 
lentement, étonnés, et regardaient fuir cette 
silhouette quasi fantastique, déjà presque 
disparue dans un nuage de poussière loin- 
taine. Quelques-uns, haussant les épaules, 
murmuraient : a II est fou, ce gars-la! » 

Fou!.-. Oui, Gérard était foui...ou plutôt 
ivre : ivre d'amour, ivre de bonheur, ivre 
d'espérance!.... 

La grande rue du village était entièrement 
déserte, mais il n'y fit aucune attention. 

Arrivé devant la petite porte du jardin par 
(«quelle il avait projeté d entrer, if la trouva 
fermée à l'intérieur. 

— Tiens ! fit-il à demi-voix, c'est bizarre! 
Autrefois, elle était toujours ouvert**.....- 
Voilà mon pian dérangé!... Ma foi, taut 
pis I-... opérons un mouvement tuuraantf 

Aucun pressentiment fâcheux ne la to/ 
mentait encore. Il se présenta devant n 
tree principale, à la grille ; mais là aussi 
trouva la porte close. Tout en cherchant %} 
nement à l'ébranler : 

— Ah ! c'est singulier t.... ne put-il s'ef 
Keener de dire, avec un peu de mauva) 

umeur cette   fois    Que   diantre ona 
donc à se barricader ainsi ?.... Décidémq 
ma surprise s'en va complètement à vi 
l'eau t.... Me voici obligé maintenant j 
sonner pour rentrer chez moi t.... C'est tï 
fort 1 Eh bien t attendez un peu, mes am 
je vais vous faire un carillon dont vouai 
direz des nouvelles. 

Saisissant l'anneau de cuivre par lequel 
terminait le cordon métallique qui met 
en branle la clochette, il tira vigourej 
ment à plusieurs reprises. 

Des notes sonores s'envolèrent sou 
feuillées, mais rien ne bougea dans le 
dm ni dans la maison,  personne ne p 

Seulement alors, G^rard*remarqua. 
toutes   les    persiennes   étaient    cloi 
L'habitation semblait abandonnée 
jeune homme  sentit  passer sur son 
comme un souffle de glace... Ce 
partit tout à coup d'un éclat de 
être un peu forcé. 

— Que je suis bête ! ditoKoi 
s'il eut voulu se rassurer par le son 
propre voix  La matinée est su] 
sont tous ailés foire une pxoi 
«ivident. 
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